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t<He, par les boulevards. Li colonne, dans 
un ordre p:ti fait, va porter à la place de la 
B «Mille, doux couronnes noires el un drapeau 
voilé d'un crêpe. Tous les mobiles ont à la 
bontoMWicre un bouquet d'immortelles en 
si-ne de deuil. 

La place Chcliy eslausai le théâtre de ma
n i fe s t ions analogues. Dans l'après-midi, 
une longue colonne d'hommes et de femmes 
vii ut »e grouper autour de la statue du ma
réchal Moncey. Là, un citoyen monte sur 
une table et harangue la foule, qu'il adjure 
de rester calme dans la douloureuse journée 
du 1er mars. 

A la caserne de la Pépinière, des détache-
muiits de gardes nationaux se présentent 
pour inviter les marins qui y logent h se 
joindre à eux dans leur manifestation. Les 
braves enfants de la mer expriment aux sol
dats citoyens tous leurs regrets de ne pou
voir les suivre, soumis qu'ils doivent être 
être aux ordres de leurs chefs. 

Sur le boulevard Rochechouart, le spec-
t iTI<" a un tout autre caractère : des gardes 
nationaux emmènent des pièces de 7 toutes 
iienvçs, qn* ls sont allés chercher au parc de 
l.i place Wagrani. Des citoyens en blouses, 
dos femmes, des enfants même, s'attellent à 
«•es derniers restes de notre artillerie et les 
trament avec une fiévreuse Activité, pour 
les arracher à l'ennemi qui doit entrer dans 
Coiircelles. 

Tout dans Paris a una>pe'-t singulierdans 
<>Me tiiste journée du 27. A sept heures du 
mutin, ofl voit des piquets de gendarmerie, 
d'infanterie et des pelotons de cavalerie s'é-
chrlonner a partir de la place de la Conco--
de, tout le long de la rive gauche de la Seine, 
pour marquer la ligne qui doit séparer nos 
soldats do ceux de l'armée ennemie. 

Sur l'esplanade des Invalides, au Cliamp-
dr-OKnr», H y » foule compacte. C'est une 
coliue de soldats de toutes armes qui vien
nent prendre ]>ossession des nouveaux pos
tes qui leurs sont assignés.Le Trocadéro, 
pnr son calme, sa solitude, contraste avec 
ce tumulte enfiévré de l'autre côté de la 
Seine. 

Sur les boulevards, on ne rencontre que 
des files de soldats se rendant dans les ca
sernes delà rive-gauche. Aux Champs-Ely
sées, on achève d'évacuer le palais de l'In
dustrie ; de nombreux fourgons stationne it 
aux portes, pendant qu'on les charge de 
tout le matériel qui garnit ce vaste édifice. 

En somme, la journée a été surtout paci
fique, les esprits seuls étaient agités, les 
cœiirs douloureusement émus ; mais aucun 
désordre n'est venu troubler les diverses 
manifestations dont la ville a été le théâtre. 
Tout permet d'espérer qu'il en sera d«» mê
me le ter mars. 

Les sages exhortations n'auront pas man
qué en effet au peuple de Paris. Aux salu
taires avis de la presse sont venus se join
dre ceux des comités influents des sociétés 
ouvrières. 

Les délégués de l'association internatio
nale de» travailleurs, de la chambre syndi
cale des sociétés ouvrières, et de la délé-
gatinncommunale des vingt arrondissements, 
ont eru de lenr devoir d'inviter les ouvriers 
de Paris au calme, qui seul peut préserver 
la nié d'irréparables malheurs. 

Enfin, dans la plupart des arrondisse
ments, les chefs de bataillon de la garde na
tionale se sont réunis aux mairies pour *e 
concerter avec les municipalités sur les me
sures à prendre pour assurer l'ordre et la 
paix dans Paris, le jour de l'entrée des 
Prussiens. 

L'Agitation continue.Des g'oupes nom
breux stationnent sur le boulevard Mont
martre et la place de la Bastille, dont la 
colon»* est illuminée, en haut et en bas, de 
lanternes anx couleurs tricolores. 

dacteur, de vouloir insérer celle lettre da.is 
votre plus prochain numéro. 

» Agréez, monsieur,etc. 
• P. SCRÉPÏL. » 

Chronique locale & départementale 

On nous adresse la lettre suivante: 
tRoubaix.2 mars 1871. 

» Monsieur le Rédacteur. 
» R-ntré de voyage la nuit dernière, on 

m'apprend ce matin que mon nom figure 
parmi les absents au procès verbal de la 
Commission municipale. 

• C'est évidemment le fait d'une erreur; 
car, verbalement et par lettre, j'ai refusé 
la proposition qui m'a été faite par Mon
sieur le Maire, de faire partie de celte com
mission 

• Je vous serai obligé, Monsieur le Ré-

tentalion .Cette fois, la ressource offerte 
promettait un résultat infaillible ; il n'y 
avait pas de réveil ou de résurrection 
p o s s i b l e a u fond de cet abîme.Il s 'agis
sait de s'endormir au sommet, sur le ta
lus gl issant , et l'agitation d'un rêve fai
sait le reste. 

—C'est bien ! dit Paul i 
Et il s'achemina vers la rociîe secou-

rablo et plus infaillible que le boon-
upaa. 

En ce moment, une forme colossalle, 
dont la teinte se confondait avec la for
me du paysage, passait dans le val lon, 
et au bruit des pieds de Paul , elle s'ar
rêta. 

C'était uni de ces superbas é léphants 
do Java, dont l'espèce est à peu près 
perdue aujourd'hui, grâce à la spécula
tion des chasseurs d'ivoire ou aux col
lectionneurs des jardins zoologiques an
g la is , 

Paul , s'arrêta aussi , e t , dans l'heure 
de désespoir où il se trouvait, il n'é
prouva aucune crainto. Quand on est dé 
cidé à mourir, la mort est bonne à ac
cepter sous toutes ses formes. 

L'éléphant examinait attentivement le 
petit être, et, ne lui voyant rien de dan
gereux entre ses mains frêles, il s 'ap
procha sans crainte, poussé par cet ins
tinct qui lie sa noble race à la race hu
maine. 

Eu tout autre occasion, Paul aurait 
fait l'une ou l'autre de ces deux choses : 
armé, il aurait mis une balle dans l'o-
roille du "colosse ; désarmé, il aurait ea-

Mon^ieur le Rédacteur, 
Une impression quoique peu défavorable 

ayant semblé s'attacher, dans certaines villes 
du Nord, an nom du colonel Lebosuf, com
mandant le 100' régiment de mobiles à Ar
ias, au sujet d'une souscription faite en fa
veur dos hommes de son régiment, il se 
croit moralement autorisé à déclarer, tout 
eji respectant profondément la discipline et 
ses devoirs militaires, qu'il n'est point le 
parent, et n'a jamais été l'obligé de M. le 
maréchal Le Bœuf, ancien ministre de la 
guerre. 

Veuillez agréer, etc. 
E. LE BOEUF, 

Ex-chef de bataillon de la ligne, 
lieutenant - colonel comman
dant le 100* régiment de mo
biles du Nord. 

Arias, le 28 février 1871. 

Par arrêté préfectoral, il est formé 
au chef-lieu du département une com
mission chargée de la distribution des 
sommes d'argent,ainsi que desgra ins et 
grajnes offertes par les sociétés-agrico
les d'Angleterre et de Belgique" pour le 
réensemencement des terres . 

Sont nommés membres de cette com
mission: 

MM. Testelin, ancien commissaire de la 
défense, président. 

Catel-Béghin, maire de Lille, vice-
président. 

Charles, vétérinaire, membre du con
seil municipal. 

Corenwinder, chimiste, adjoint au 
maire de Lille. 

Ed. Desbonnets, farinier, membre du 
conseil municipal. 

Louis Desurmont, propriétaire a Mar-
quillies. 

Honorât Bocquet, propriétaire ancien 
conseiller général. 

Kuhliuann, chimiste, ancien conseil
ler général. 

Géry Legrand, ancien conseiller d'ar 
rondissement. 

Leleux, propriétaire, ancien conseil
ler d'arrondissement. 

Morisson, adjoint au maire de Lille, 
ancien conseiller général. 

Pérot, banquier, ancien conseiller 
d'arrondissement. 

Victor Saint-Léger ancien conseiller 
général. 

Werquin, membre du Conseil muni
cipal. 

Fromont fils, bibliothécaire, adjoint 
du Comice agricole, secrétaire. 

La Commission départementale se 
réunira à la Préfecture. 

EU-; correspondra directement avec 
les comités cantonaux qui seront ulté
rieurement dés ignés sur la présentation 

de la commiss ion centrale. 

Le marché au blé, d'hier à Lille, sans 
être fort, était mieux approvisionné que 
celui de mercredi dernier. 

11 se composait de 1,200 hect. de blé 
environ. Les détenteurs se basant s u r 
la hausse des derniers marchés, se sont 
encore montrés bien exigeants , mais les 
acheteurs étaient au contraire très froids. 

Pour eux, la hausse a atteint sa der
nière limite et on ne peut s'attendre qu'à 
la baisse , vu les réserves considérables 
qui existent d a n s les greniers , et les 
quantités énormes qui arrivent déjà de 
l 'étranger. Les blés étrangers , d'excel
lente qualité, sont offerts à des prix 
inférieurs à ceux pratiqués aujourd'hui 
sur nos marchés . 

On comprend dès lors la réserve du 
commerce ; aussi les ventes ont-elles 
été l i é s lentes et les vendeurs ont dû 
faire quelques concess ions . Beaucoup 
ont préféré remettre leurs marées . On 
ne croit pas qu'ils aient à s'en louer, car 
les prix actuels sont fort avatagtux , et 
mieux vaut, dit le proverbe, tenir que 
courir . 

En résumé, l e s blés de choix se sont 
vendus de 33 50 à 34*Jj Quelques marées 

ont obtenu 35 et 35 50^ Il n'y a p«n eu 
d e blé en dessous de 30 f. Commer
cialement, on est ime la ba i s se à l f . 

Le vingt-deuxième tirage des obliga
tions de l'emprunt de Lille 1860, rem
boursables avec primes, a eu lieu ce ma
tin à IHôfel-de-Vil le . 
Voici la liste des principaux numéros 
sortants: 

Prime de 25,000 fr. : numéro 100,555. 
Prime de 10,000 ir. : numéro 35,16*. 

' Prime de 1,000 Tr. : numéros 12,303 — 
159,817—37,940—49,494—138,808— 25,247 
8»,343. 

Prime de 500 fr : numéros 45,478 — 
148,538—118,207-109.878—71,680-169,175 
117.787—150,88«—82,797—174,869. 

Prime de 400 fr. : 135,978 — 85,707 — 
71,963—74,189—17,887—75 885 — 6 5 , 4 8 6 ^ 
107,083—79,896—72,160—172.385 — 72,869 
174 60«—129,908—S9,183—170,481 . 

Prime de 200 Ir. : 145,16« — 105,500 — 
107,956—52,203—47,47 7—163.191— 77,502 
110,163— 91,465—160.381—78.546-163.851 
102,424—156,917—73,970—117,840—32,123 
70,757—87,026. 

AVIS 
La compagnie du chemin de fer du 

Nord, en raison d e s difficultés qu'elle 
éprouve dans l 'expédition el la marche 
des trains circulant sur son réseau, a 
l 'honneur d'informer le public qu'elle 
décline toute responsabilité en cas de 
relards éprouvés par les voyageurs . 

Elle rappelle qu'l n'est dél ivré de bil
lets que sur présentation de sauf-con
duits réguliers et que, provisoirement, 
les bagages à la main sont seuls admis 
dans les trains . 

Quant aux marchandises , el les ne sont 
expédiées j usqu'à nouvel avis qu'aux 
r isques et périls des expéditeurs ou des 
tinataires, et sans aucune responsabilité 
de la Compagnie du Nord pour retards, 
pertes , avaries ou manquants . 

Un service postal des lettres non ca
chetées sera organisé entre Paris et les 
départements par l'intermédiaire du 
quartier-général de Versai l les . 

En vertu de cette disposition de l'ar
ticle 15 de la Convention d'armistice, le 
directeur général des té légraphes et des 
postes prévient le public, q j 'à partir de 
ce jour, les lettres ordinaires aflranchies 
à destination de Paris , non cachetées, 
seront seules acheminées sur Versailles 
par toutes les voies ouvertes à l'admi
nistration. 

La convention n'autorisant que la cir
culation des lettres ouvertes, l ' admin i s 
t ra t ion est dans l'obligation de conserver, 
quant à présent, les correspondances 
pour Paris accumulées depuis l ' investis
sement de la capitale sur différents 
points du territoire. 

Le directeur général des télégraphes et des 
postes , STEENACKERS. 

Dernières nouvelles 

D é p ê c h e s t é l é g r a p h i q u e » 

(Service particulier du Journal de 
Roubaix.) 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

Bordeaux, 28 février. 

L'Assemblée nationale s'est réunie au
jourd'hui mardi, à 4 h. 30 de l 'après-
midi . 

Au milieu du plus profond s i lence M. 
Thiers s'est levé et a prononcé les paro
les suivantes : 

« Nous avons accepté une pénible 
miss ion , et, après avoir tenté tous les 
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efforts poss ib les , nous venons avec re
gret soumettre à votre approbation un 
projet de dél ibération pour lequel nous 
demandons l 'urgence, et qui est ainsi 
conçu .• 

» Artiele un ique . — L'Assemblée na-
» tionale, contrainte par une nécess i té 
» dont elle n'est pas responsable ,adopte 
» les préliminaires de paix s ignés à 
» Versailles le 26 février. » 

( En ce moment, M. Thiers , en proie à 
une émotion assez viv«, a dû quitter la 
tribune et la sa l le . M. Barthélémy St -
Hilaire a continué la lectere d e s prélimi
naires.) 

I . La France renonce, en faveur de 
l'Empire al lemand, à se s droits sur un 
ci nquième dé la Lorraine, y compris 
M e î z , Thionvil le , ainsi que sur l'Alsace, 
m o i n s Belfort. 

II . La France payera la somme de 
cinq mill iards de francs, dont un mil
liard sera p i y é e en 1871 , et le reste par 
termes n'excédant pas trois années . 

III. Les troupes al lemandes commen
ceront à évacuer le territoire français 
aussitôt que le traité sera ratifié. Elles 
évacueront alors l'intérieur de Paris et 
quelques départements de l'ouest de la 
France . L'évacuation des autres dépar
tements aura lieu graduel lement, après 
le paiement du premier milliard, et pro
portionnellement au paiement des quatre 
autres mill iards. L'intérêt au taux de 
5 p. 100, sera payé sur les s o m m e s en
core dues à partir du jour de la ratifica
tion du traité. 

IV. Les troupes al lemandes ne lève
ront aucune réquisition dans les dépar
tements qu'elles occuperont, mais el les 
seront entretenues aux frais de la 
France. 

V. Un délai sera accordé aux habi
tants des territoires annexés pour choi
sir entre les deux nationalités. 

V I . Les prisonniers de guerre seront 
immédiatement mis en liberté. 

VII . Les négociations pour un trai té 
de paix définitif se iont ouvertes à Bru
xel les après la ratification du traité. 

VIII L'administration des départe
ments occupés par les troupes a l lemandes 
sera confiée à des employés français, 
mais sous le con trôle des commandants 
des corps a l l emands d'occupation. 

IX Le traité actuel ne donne aux Al
l emands aucun droit sur la partie du 
territoire non occupé. 

X . Le traité devra être ratifié par l'As
s e m b l é e nationale d e F r a n c e . 

Bordeaux, ter mars. 

Un rapport du comité concluant à l'ac
ceptation des préliminaires de paix par 
l 'Assemblée, dit qu'un refus amènerait 
l'occupation de Paris , l'invasion de toute 
la France e l de terribles calamités . 

Le comité conjure l 'assemblée de ne 
pas adopter des mesures désespérées et 
exprime le désir qu'aucun membre, dans 
les circonstances présentes , ne cherche à 
se mettre à l'abri en s'abslenant d e voler: 
agir ainsi serait déserter se s devoirs et 
abdiquer toute responsabil ité . 

La lecture du rapport est plusieurs 
fois interrompue par des protestations, 
des exclamations ironiques . 

Assemblée très agitée. 
M . Edgard Quinet proteste très forte

ment contre l'acceptation des préliminai
res et dit qu'accepter de semblables 
condit ions serait ruiner la France pour 
le p r é s e n t e ! l'avenir. 

M. Bamberger , député de la Moselle, 
abjure l 'assemblée de repousser les con
ditions proposées . Il termine son d i s -

ira eh condamnant 1res forte «ment 
Napoléon. Grande 

M. ConLi, ex-chef du cab ined .de . I em-
pereur, voulant justifier N a p d l é W / f A S -
semblée vole avec enthousiasme et à 
l'unanimité des résolutions c è t m m a n t l a 
chute de l'empire et rendantl'eiwpêrèah 
Napoléon responsable des malheu¥» raè^ 
luels de la France . 

Victor Hugo fait un magnifique d i s 
cours contre la ratification des prélmii-
naires . . -» 

I . i u r a h l t r T©te l a raU«eat l»M 
de» p r é l i m i n a i r e » d e l a |>alx par » < • 
v o i x c a a l r e * • * . L. ~ 

~7 . &H4)fl 
La dépêche officielle suivante complète le 

compte-rendu sommaire de la séance : 

Le ministre de l'inlineur aux préfets. 

c L'Assemblée nationale a ratifié les 
préliminaires de paix. * * * ^ 

» Il y avait 653 votants, le vole s'est 
ainsi réparti : Pour, 546; contre, 107 . 

» Au début do la séance, un député 
ayant essayé de défendre les auteurs dé 
la guerre, une grande émotion s'est e m - , 
parée de l 'Assemblée. L'incideat a été 
clos par un ordre du jour, déclarant que -
la déchéance de Vempereur mêlixcàit*àJ"^ 
crée par le suffrage universel. Tous les 
députés ont approuvé cet ordre du jour 
e l l'ont acc lamé. .Cinq seulement se sont 
levés à la contre épreuve, 

» Le reste de la séance a été solennel 
et ca lme . Des discours importants ont 
été prononcés de part et d'autre sans ré
criminations ni v io lences . La douleur 
était générale et la m ê m e pour ceux q*l 
se résignaient et ceux qui votaient . "La 
France subit une grande douleur ; elle 
doit, sans perdre un instant, s'efforcer 
de panser ses plaies , et elle y parvien
dra par l'ordre, la bonne administra
tion, la consorde entre tous lés ci
toyens . C'est surtout quand la pairie e s t 
malheureuse que nous sentons combien 
e'.le nous est c h è r e . — J U L E S S I M O N . » 

Bordeaux, 1er mars. 
Avant le vote de l'Assemblée» M. 

Louis Blanc s'oppose au traité, croyant 
que In continuation de la lutte es t pos
s ible en organisant la guerre de parti
sans . 

Aprè3 le vote M. Keller, au nom d e s 
députés de l'Alsace, de la Meuse e t d e 
la Moselle, proteste et regarde la cess ion 
comme nulle et non avenue. Il revendi
que l'union de la France pour laquelle 
I Alsace gardera toujours une place d a n s 
son c œ u r . Il ajoute que les députée al» 
saciens ne pe'uvent'plus s iéger à l 'assem
blée puisqu'ilsreprésentent unpayaoédé . 

La prochaine séance à veordedi . 
— 

Une dépêche du -Times aifirme que M. 
de l iotschild s'est engagé à trouver, 
pour le compte du gouvernement fran
çais , la somme tout entière des-5 mil
liards avant la fin de 1871 . « .i. • 

— , v I • 
Paris, 1er mers, midi. 

Plus ieurs bataillons pruss iens sont e n 
trés dans Paris à 1 h. du matin pour 
préparer les logements . 

8 bataillons ont occupé l e palais de* 
l'Industrie ; quelques détachements ont • 
paru sur la place de la Concorde. 

Uivpel i l nombre de curieux Apparte
nant aux c lasses inférieures assistaient à 
l'arrivée des troupes pruss i ennes . H a "y 
a eu aucune démonstration. 

q 

i b 
, 

b 

ca ladéau vol un pic du vois inage pour 
se mettre en lieu sûr. 

N e pouvant tuer et ne voulant pas 
fuir, il marcha de son côté, vers l'élé
phant, sans s'émouvoir de deux dents 
horizontales et menaçantes , et d'une 
trompe qui s'agitait comme une massue 
prête à tout écraser* 

Dans les violentes cr ises de l'âme,.une 
sensation nouve l l ees tun r e p o s . L e j eune 
homme éprouva soudainement un vif 
accès d'orgueil, en abordant de près , 
et sans pâlir, le plus fort, le plus coura
geux et plus formidable des animaux de 
la création. De son côté, le co losse pa
raissait joyeux d'examiner de près une 
de ces créatures qu'il était dest iné à ser
vir, eh écoutant la voix d'un instinct 
toujours supérieur à notre ra i son . 

Paul caressa de sa petite main les 
oreilles rugueuses du colosse , dont la 
majesté ne s'offensa point d'une har
d iesse si familière. Il parut m ê m e rece
voir avec plaisir ces témoignages d'af
fection, et, voulant reconnaître ce procé
d é amical , il fit serpenter dél icatement 
sa trompe autour des épaules et d u cou 
du jeune homme, en modulant au fond 
de l 'abîme de son gosier une g a m m e 
douce, qui donnait pourtant une idée de 
la toute-puissance de sa voix, lorsque 
la vengeance , la colère ou l'amour re l e 
vaient au tonnerre du m u g i s s e m e n t . 

Cet échange de civil ités affectueuses se 
prolongea, et Paul retrouva même u n 
sourire, ce sourire de la j eunes se , qui 
passe sur un mâle visage comme un i 

royon, et semble descendre du ciel . 
L'éléphant ploya ses quatre pil iers, 

comme un ami qui, trouvant l'entretien 
amusant , s'assoit pour le continuer plus 
à son aise . Paul ne voulut pas commet
tre une impolitesse envers une si noble 
créature, el il s'assit à son ombre . 

Ce sont là des aventures du désert , 
aventures vraies . Nous s o m m e s à Java, 
au cœur de l'Inde. Je n'écris pas un ro
man bourgeois , dont la scène se passe 
rue Saint-Honoré; j'écris une h i s io irede 
colons, et quelque jour il m'arrivera, 
pour les Damnés de VInde, ce qui m ' e s t 
arrivé pour la Floride et la Guerre de 
Nizan : d'i l lustres voyageurs écriront, 
c o m m e l'ont écrit M. de Lagréné, notre 
ambassadeur en Chine, le même qui m'a 
comblé , à son retour, de très-beaux pré
sents indiens , e l le savant et spirituel 
docteur Yvan, ils écriront, dis-je, que 
m e s romans sont des histoires, que m e s 
paysages existent, que m e s héros ont 
existé, que leurs aventures sont réelles 
et que J*. n'ai rien inventé de toutes mes 
prétendues fictions de roman. L'univers 
ne peut pas toujours ressembler au bou
levard Montmartre et même à la rue de 
Bivo l i . 

Cette parenthèse nécessaire .étant fer
mée, nous rentrons dans le récit . 

Vandrusen et les autres colons , tou
jours à la recherche de Paul et conduits , 
cette fois, par une idée, arrivaient aux 
l imites de la-végétat ion et entraient en 

Blein jour dans la profonde val lée de la 
tort. 

Vandrusen cherchait le boon-upas, et 
la troupe de Str imm, quoique très-intré
pide, frémissait en entendant le nom de 
l'arbre si redouté. Cependant, le dévoue
ment de l'amitié l'emportait sur toutes 
les considératiods t imides, m ê m e sur la 
plus inexorable des terreurs, la terreur 
nerveuse , fille de 1 imagination . 

S tr imm, dont le coup d'oeil embras
sait un horizon, s'arrêta brusquement et 
lit s igne à s e s amis de ne pas bouger : 
il venait d'apercevoir Paul , en péril de 
mort, auprès d'un é léphant . 

Tous les colons s e cachèrent derrière 
une roche sail lante pour tenir conse i l . 
Vandrusen et .Strimm, qui avaient d a n s 
le regard le compas du géomètre , affir-
maientque l'éléphant élait à portée de 
carabine, et que dix balles envoyées s i 
multanément à l'oreille d u colosse d e 
vaient le tuer sur place, car i ls étaient 
tous adroits comme des chasseurs du 
Zanguebar ou de la baie d'Agoa. 

— Mais, — car il y a toujours un mais 
dans ces occasions , — mais , dit S tr imm 
à Vandrusen , si nous ne parvenons qu'à 
le blesser, ce qui est très-probable, Paul 
est perdu . 

Personne n'eut le courage de contre
dire Str imm; personne n'osa garantir 
l'infaillibilité de son coup d'œil . 

— El si nous nous montrons , remar
qua Vandrusen, le danger es t auss i 
g r a n d . 

— Il faut pourtant prendre un parti, 
dirent quelques vo ix . 

Strimm, l'œil fixé sur une crevasse de 

roc, regardait toujours cette étraag« 
scène du désert , et tous ses. instincts 
sauvages n'y comprenaient rien. Il voyait . ___ 
toujours l'éléphant placé à côté de Paul 
et jouant avec sa proie avant Je coup de 
grâce, comme le tigre avec le Kandjil . _ 

— Pourtant, pensait Qiiiiauu, UB ]êH 
n'est pas dans les habitudes graves d e 
l'éléphant. 

Vandrusen examinait l es deuajlamor-
ces de son fusil et mesurait une d o u 
zième fois la distance qui séparait s e s 
balles deifrreijln rtifcaalnaarpaafrStrigMl / I » 
s e c o u a i t & t è t f y j E e J e ^ É ^ p r é S t ML 
tion et regardait le soleil, comme font les 
s a u v a g e s dans les anxiétés fiévreuses d e 
la v ie du désert . ' '• 

II .- ': 

Après le lever du soleil , une petite 
brise s'était levée et soufflait de l'ouest, 
sans faire le moindre brui,t dans cette 
vallée nue et d é s e r t e . On devinait la 
brise aux parfums arrivés des bois et 
des jardins sauvages de Samarang ; on 
ne 1 entendait p a s . 

Tout à coup, notre j eune colon Paul 
remarqua un changement s i n g u l i e r d a n s 
les al lures de l 'éléphant. Ses vas te s 
oreilles s e rcidissaient avec un frôle
ment d'étoffes rude, et sa trompe, é l e v é e 
vert icalement au-dessus de sa tète , s e m 
blait recueillir au passage les émanat ions 
de l 'a ir . 

I 
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